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Je voudrais être libre, comme le vent,
comme l'oiseau, partir n'importe où, sans
argent, sans passeport, sans carte d'iden-
tité, sans nourriture, partir à l'aventure et
ne jamais revenir au point de départ.

Je voudrais, dans mon voyage infini,
rencontrer des gens sympathiques.

Parfois, toute la journée, eeouter avec des
amis, de la musique et connaître cette
sensation de gaieté, de puissance, de
bien-être qui proviennent de l'héroïne sans
pour cela, aboutir à la délinquance juvénile,
à la débauche sexuelle, à la prostitution,
devenir une droguée, non, pas jusque là.
Mais la connaître par quelques instants,
quelques secondes seulement, pour me
redonner le moral, savoir que j'existe
aussi, parmi ces gens qui nous entourent et
nous écrasent. Quelquefois, je voudrais être
solitaire, rester là, accroupie sur le sol,
inclinant ma tête sur le mur, un radio-cas-
sette à ma droite et en face une moto, ma
moto, une six cent cinquante bleue, un bleu
d'un ciel libre. Elle aurait sur son réservoir,
une représentation blanche que j'aurais
dessinée, un visage doux, fin, agréable à
regarder. Et dans mon coin, je regarderai
les gens qui passeraient devant moi. Je les
admirerais, les contemplerais. Mais, je
m'apercevrais très vite qu'ils sont tous les
mêmes, les mêmes les uns et les autres.

Je voudrais aimer les hommes, mais
quelque chose en moi, me l'interdit
peut-être est-ce moi-même ? Je me dis qu'ils
sont tous identiques idiots, faibles d'esprit.
Je voudrais cesser de rencontrer des
hommes de niveau équivalent.

Je voudrais que les hommes nous
comprennent, aient un coeur pour les
femmes, soient différents des autres. Qu'ils
ne me disent pas « je t'aime » lancé au
hasard, pour un moment, pour une nuit,
mais qu'ils sachent ce que veut dire aimer
dans le vrai sens du mot, qu'ils souffrent
comme nous qui souffrons lorsque nous
aimons un homme qui ne nous écoute pas, il
est là, toujours présent, pour le plaisir de
nous regarder, de nous toucher. Nous
sommes pour eux des objets amusants.

Mais cela est vraiment impossible. Ce
n'est qu'un rêve. Pour avoir notre entière
liberté pour satisfaire notre désir de
rencontrer des gens nouveaux pour pouvoir
faire la différence entre les hommes, il faut
lutter. Oui, vous me direz comment lutter ?
Lutter contre qui, contre quoi ?

A vrai dire, je n'en sais trop rien. Je
voudrais sincèrement aider les gens, savoir
comment bitter. Je voudrais être une fée
pour transformer en un coup de baguette
magique, ce monde où nous vivions en un
monde libre, sans frontière, des gens
accueillants et aimables, des hommes
intelligents, sensibles et compréhensifs.

TAOUS CARINA 15 ans
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Je voudrais...

C'est
du beau travail!!

C'est avec tristesse et émotion que je lis
dans Le Monde daté du 20 novembre le
communiqué du Comité de Coordination
des Foyers en lutte, communiqué qui sonne
le glas de ce comité. Il restera cependant
une page glorieuse et douloureuse dans
l'histoire de la lutte des immigrés en France
pour leur dignité. Pendant cinq ans ces
hommes ont lutté avec courage pour faire
reconnaître leur droit à un logement
décent ; depuis trois ans ils ont réussi à
coordonner les luttes des foyers en grève de
loyer pour protester contre des conditions
inhumaines et pour la liberté dans les
foyers.

On aurait pu penser que les Partis de
gauche et les grandes centrales syndicales
les auraient soutenu à fond et sans arrière
pensée.

Au lieu de cela on a vu, au début,
l'indifférence du PS, l'absence du PC et de

la CGT dans les rassemblements de soutien
puis, devant l'ampleur et la durée du
Mouvement des tentatives d'infiltrations et
de récupérations ; devant l'échec de ces
manuvre s ce fut la lutte sourde contre le
Comité de Coordination et ensuite la lutte
ouverte et publique.

Le résultat, on le voit maintenant les « je
vous l'avais bien dit » du PC et de la CGT
et la Sonacotra triomphe (« seuls dix foyers
résistent _i »).

C'est du beau travail !!
Quand donc la gauche en France va-t-elle

se décider à soutenir les mouvements
revendicatifs quand ils luttent pour la
justice même si elle n'en a pas l'initiative ou
la direction ?

Quand donc finira le sectarisme, « si ce
sont les gauchistes, je n'y participe pas »

« si ce sont les communistes, je n'y vais
pas»' « pas avec le PS qui est de
connivence avec le Pouvoir », etc...

L'information tombe en pleine semaine
du soi-disant dialogue français-immigrés
pendant laquelle le gouvernement dilapide
les millions du FAS (cf. Cross de Vincen-
nes : immense buffet avec caviar et une
symphonie venue exprès du Portugal.
Savez-vous que des agents d'accueil en
congé ont été réquisitionnés jusque chez
eux pour recruter des familles de travail-
leurs qui seront transportés demain à
l'Elysée pour applaudir le Président de la
République ?

Je pourrais continuer longtemps !! Je
vous remercie de votre attention et ose
espérer paraître dans vos colonnes.

Henri BEGUIN

Un pays

étrangement calme
Infime est le nombre de Français qui

savent avec exactitude où se situe ce pays,
et bien plus petit encore est celui de ceux
qui sont capables de vous dire les noms de
sa capitale et de son président. Mais tout
(sinon rien) n'a été toujours pareil.

Autrement dit, le silence qui règne dans
ce pays ne lui ressemble pas. Il est celui de
quelqu'un qu'on a baillonné.

Le démenti à cette situation équivoque
est venu du village de Done. Voici en bref
les faits. Les villageois de Dolle dans le nord
du pays pour pallier aux défaillances de
l'infrastructure en place, se sont cotisés
pour construire une école. Le produit de
cette cotisation a été emporté par le chef du
village qui s'est enfui au Nigéria. Vive
colère de la part des villageois exacerbée par
la décision de muter le seul instituteur du
village. L'instituteur s'étant réfugié à la
brigade de gendarmerie après avoir été
molesté, il s'en suit des heurts avec les
forces de l'ordre.

Une vingtaine de gendarmes arrivent
alors de Kousséri, ceux de Dolle ayant été
rapidement submergés. Ils sont, paraît-il,
désarmés. Nouvel affrontement dans lequel
les autochtones ont rapidement le dessus.
Bilan quatorze morts et trois blessés du côté
des gendarmes. A la suite de ces heurts d'une
certaine gravité, sera organisé une « mis-
sion punitive » par le pouvoir. Un détache-
ment de para-commandos arrive de Ma-
roua, ville située à 300km, et massacre la
population. Près de deux cents morts
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(l'organe de presse officiel ne fera état que
de vingt morts !)

D'après ces faits, il appartient à chacun
de mesurer la disposition entre ce qu'on
peut appeler des heurts sérieux avec les
forces de l'ordre, et la violence de la
répression.

Sans pousser l'analyse jusque dans les
structures socio-politiques, on peut dire que
le calme apparent qui règne dans ce pays un
malaise profond et un grand nombre
d'exactions, qu'il ne ferait pas bon de
cautionner. Massacrer des enfants et raser
un village, tout cela n'est-il pas que blanc
bonnet et bonnet blanc ? That is the
question.

Disons pour finir que ce pays à la
lumière du Mont Cameroun que le naviga-
teur Hannon a appelé le « Char des Dieux »
est un volcan qui peut (comme beaucoup
d'autres en Afrique et dans le monde) se
réveiller.

BIOM BI ZAM
(YAOUNDE R.V. CAMEROUN)

Lettre d'Amour
à «Manuel

Walter Diégo»

« Manuel Halter Diego » est l'enfant de
Pierre Goldman. Drôle de nom pour
l'organisation « honneur de la police ». On
se rappelle des assassinats des travailleurs
immigrés par le groupe Delta. On se
rappelle aussi des attentats commis par ses
mêmes nervis. On se rappelle aussi que la
justice poursuit toujours monsieur X., on
se rappelle des et des, et des...

On a manifesté à Marseille pour protester
contre l'assassinat de Pierre. Quatre jours
auparavant, on a tiré sur un foyer Sonaco-
tra rue Félix Piat, bilan un blessé ; je dis
bien un blessé, et pas un mort, car on ne
manifeste pas pour les blessés. L'assassin
court encore. On ne peut pas trouver cette
information dans les journaux locaux faute
de plusieurs faits divers.

POEME INSOLITE A MANUEL

Manifestation
Et grande préparation
Pierre
Tu es mort
Ou tu dors
Manifestation
On a voulu la faire en silence
On la fait en geulant
On a voulu enterrer le fascisme
On a enterré Goldman.
0 quel triste sort !
Mes mots ne valent rien, ni même mes
lignes
Je crève mes yeux pour devenir aveugle
Comme ça, je ne vois plus ces marginaux
mesquins
Entourés de leurs guitares et bouquins
autour d'un verre
De whisky et de vin ; parlant avenir et idéal
incertains
0 quelle guerre des mots sans ripostes
certaines.
0 quelles valeurs propres à nous devant des
hommes sans gêne.
Tu es mort Pierre
Les livres et les marginaux sont morts déjà
Et je salue leur mort avec plaisir et haine

Les hommes crevent avec leurs mots dans
leur bouche pleine
On a voulu enterrer le racisme, on t'a
enterré Pierre
On a voulu se faire plaisir, on est descendu
dans la rue
Tout est passé
Tout est fini
Le monde est en marche

On suit

aliére

D .R .

C'est comme ça mon frère Manuel, les
hommes perdent toujours les batailles, mais
ils gagnent des dossiers de victimes
assassinées par un tueur quelconque. C'est
comme ça qu'on constitue des archives. Et
tu diras : « Mon père il était... » mais avec
amertume. Et tu vivras comme nous en
marge car tu t'appelles Manuel Halter
Diego : un drôle de nom.

FERHAT
(Marseille)

J'ai du mal, à...
Tout d'abord salut à tous les membres du

Journal Sans Frontière.
J'ai entendu parler de votre journal à

l'émission « Mosaïque » il y a une dizaine
de jours et j'ai eu du mal à le trouver. Je l'ai
enfin eu à Paris, au Forum. Je peux vous
assurer que ça me fait beaucoup plaisir de
savoir qu'enfin, est sorti un journal pour
immigrés (que les Français peuvent lire) qui
est fait par les immigrés eux-mêmes.
JOurnal où tous les problèmes sont cités
logements, Sonacotra, lois, jeunes, délin-
quants... Etant donné que je dois faire un
dossier assez chargé sur les travailleurs
immigrés je crois que je suis bien servi.
(Dossier que je dois présenter à l'examen).

Maintenant je peux me présenter
Je m'appelle Sabrina K. algérienne, 17

ans, lycéenne. Comme toutes les jeunes
filles arabes, j'ai du mal à faire comprendre
à mes parents, surtout à mon père que j'ai
besoin de sortir. J'ai quand même réussi,
par un mensonge (ce qui m'embête bien
mais c'est malgré tout la seule solution), à
sortir le samedi après-midi avec toutes mes
amies arabes aussi.

Nous passons beaucoup de temps à
Beaubourg le samedi après-midi à écouter
les jeunes chanteurs arabes. Ecouter de
cette musique c'est retrouver un peu son
pays.

Nous aimerions bien aller voir des
spectacles arabes, algérois, kabiles... ou des
chanteurs. Ce qui nous embête beaucoup
c'est que cela a lieu seulement le samedi soir
ou le dimanche. Cela est impossible pour
nous d'y aller. Nous voudrions bien que ces
spectacles auront lieu le samedi après-midi,
je crois que cela arrangerait des jeunes filles
dans le même cas que nous et il doit y en
avoir beaucoup.

J'espère que dans votre journal, au
prochain numéro, votre rubrique « Agen-
da » nous donnera une surprise.

Je souhaite longue vie à votre journal. Je
peux vous dire que j'attends le prochain
avec impatience et salut à toute l'équipe du
journal « Sans Frontière ».

une de vos fidèles lectrices
sabrina K.

Mardi 4-Décembre 1979



Nous luttons
pour notre intérêt

et celui de tous
les travailleurs

HAMINE KABEBOURAL
AMENE WALOREDE

BADIRABE HALIGUO

Enveldppé d'une vaste
djellaba blanche, Akli est
venu un matin à la cité
ouvrière. Une cité coincée
entre les rails du chemin de
fer et défigurée par deux
terrils, sordides montagnes
de charbon qui pontent vers'
le ciel leur indicible laideur.
Un télégramme l'avait, quel-
ques jours auparavant, pré-
venu de la mort de son fils
Mohamed, tué dans un acci-
dent du travail. Le message
de mort avait semé la cons-
ternation parmi les habitants
du village où Mohamed était
apprécié pour les menus ca-
deaux \ qu'il apportait dans
ses valises, chaque été. La
vieille solidarité villageoise
avait joué et on avait offert à
Akli, modeste fellah, le prix
du voyage en France.

Ouvrier qualifié du bâti-
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ment, Mohamed a été écrasé
par le brusque mouvement
d'une grue ou par l'effondre-
ment d'un mur de soutène-
ment, on ne sait pas très bien.
L'enquête déterminera peut-
être les causes exactes de
l'accident.

La mort de Mohamed est
passée presque inaperçue, la
presse régionale d'ordinaire si
prolixe quand il s'agit d'ex-
ploiter les méfaits d'un déli-
quant « arabe » se montre au
contraire très discrète sur les
conditions de travail et les
accidents de travail dont sont
victimes les travailleurs im-
migrés. Quelques protesta-
tions du côté syndical contre
l'insuffisance des mesures de
sécurité. Protestations tou-
tes symboliques d'ailleurs,
car en cette période
de crise les syndicats

Depuis des années, chaque
fois que nous revenons de
congé du pays, le patron nous
fait attendre cinq, six, dix,
vingt jours avant de reprendre'
le travail ; nous habitons ici, à
côté de l'usine et il vient nous
chercher quand il en a envie et
quand il en a besoin. Alors, le 6
novembre, quand dix d'entre
nous attendaient toujours pour
reprendre le travail et qu'un
autre était licencié parce qu'il
était en retard de deux jours,
nous avons voulu négocier avec,
la direction, ils ont refusé et
nous nous sommes mis en
grève.

Quand je me rends au tuile-
ries de St André, les cent vingt
travailleurs « africains » qui
représentent une partie du
personnel sont en grève depuis
vingt jours. Une grève difficile
car l'usine, bien qu'elle ne
tourne qu'au tiers de la pro-
duction habituelle, a employé
quelques quatre cents autres
ouvriers. Ils continuent le tra-
vail malgré le Mouvement des
Africains.

POURQUOI SEULEMENT
UNE GREVE

D'AFRICAINS?

Une grève d'« Africains »
alors qu'il y a d'autres travail-
leurs : Arabes et Espagnols, et
aussi Français ? Pour un re-
présentant de la Direction , la
cause est simple. « C'est un
chef de tribu, vous savez, ces
gens-là vivent encore de cette
manière, qui a été vexé par son
licenciement et qui met les
autres en grève ». A la CFDT,
on ne pense pas qu'il y ait une
hostilité entre grévistes et non
grévistes. Dans les rencontres
à St André ou au cours des
interventions, les travailleurs
non grévistes font preuve de
compréhension mais ne se sen-
tent pas directement concernés
par la grève des « Africains ».
« Ils ont raison. Mais nous, on
ne peut pas se permettre de se
mettre en grève, ils revendi-
quent pour un des leurs ». Un
jeune Maghrébin qui sort du
travail s'arrête un moment et
discute avec les « Africains ».
« Moi je ne suis pas d'accord
(nec ce qui se passe dedans. Il
n'y a pas longtemps que je suis
dans cette boîte. Les autres, ils

Le sentiment d'une absence irremplaçable
ont « d'autres chats
à fouetter ». Comme
ouvriers font preuve de soli-
darité.., en participant à une
quête pour la famille de
Mohamed. Akli s'est déplacé
parce qu'il fallait « rapa-
trier » le corps de son fils et
remplir un tas de papiers.
Inévitable cortège de pape-
rasses qui accompagne cha-
que deuil. Sécurité sociale.
Pension d'orphelins. Capital-
décès. Prestations familia-
les... Aldi, qui ne parle pas le
français, nous demande de
l'accompagner dans ces dé-
marches épuisantes. Dans
toutes les boutiques adminis-
tratives, nous rencontrons la
même indifférence devant la
douleur humaine et à chaque
fois les ronds-de-cuir irres-
ponsables nous font insidieu-
sement remarquer qu'il man-

disent en 1975, les Arabes se
sont mis en grève et des
« Africains » ont travaillé. Moi
je suis pour la grève, mais je ne
veux pas sortir seul, il ne faut
pas de racisme entre nous ».
Du côté « africain' les avis
sont partagés. « Cette grève,
nous l'avons lancée tout seuls.
Nous n'avons parlé avec per-
sonne ; les autres ouvriers ont
été avertis après ». « Nous
discutions avec les autres, ils
sont d'accord avec nous, après
la grève, nous serons ensem-
ble ». Il faut tout de même dire
que l'élargissement de la grève
à l'heure où nous mettons sous
presse, n'a pas eu lieu et ce
n'est pas faute de mobilisation
des travailleurs « africains » et
de leur section syndicale
CFDT. « Tous les jours, on se
met devant la porte, avec un
bigophone et on parle aux
autres travailleurs. Dès que le
patron nous voit arriver, il fait
mettre en marche un bulldozer
et des camions pour qu'avec le
bruit des moteurs les autres
ouvriers n'entendent rien. Il
a peur de ce qu'on dit. Nos
revendications sont les reven-
dications de tous les travail-
leurs. Nous demandons le paie-
ment des heures supplé-
mentaires, le repos com-
pensateur et le droit
d'avoir deux mois par an
ouvrables et l'élection de délé-
gué du personnel du syndicat
de notre choix. Nous ne vou-
lons pas d'un syndicat bidon
ou service de la direction ».

AU CHATEAU

Là-haut, au-dessus de l'usi-
ne un chateau désaffecté, la
Battanière, qui donne un nom
de luxe à des remises où sont
logés les travailleurs « afri-
cains ». Une chaude ambiance
règne. Quelques uns sont assis
au soleil. D'autres causent.
L'Iman lit le Coran. Tout à
l'heure, il va appeler à la prière.
Des peaux de mouton sèchent
au soleil. Deux moutons ont été
égorgés et permettraient de
nourrir les grévistes de viande
Hallal. La discussion s'engage
vite et joyeusement. « J'ai 23
ans. Je viens de Wodobéré,
c'est au bord du fleuve Séné-
gal. Nous sommes tous de cette

que un papier, un cachet, une
signature... Même au con-
sulat immeuble vétuste et
mal entretenu l'accueil fut
froid. Après une heure d'at-
tente, le « responsable » des
affaires sociales nous noya
sous un flot de paroles pour
dire qu'il ne pouvait presque
rien faire sinon garder la carte
de résidence de Mohamed, on
ne sait jamais ! Avant de
repartir, Akli se rend en péle-
rinage au foyer où habitait
Mohamed. Sinistre piège
pour célibataires expatriés.
Moment pénible. Le -gérant,
visiblement un raciste avec sa
tête de rescapé des aventures
coloniales, nous ouvre la por-
te de la minuscule chambre de
Mohamed, sans un mot. Des
murs vides et impersonnels.
Quelques vêtements posés ça
et là, attendent encore leur

région. Certains sont Sénéga-
lais et ceux de l'autre côté du
fleuve sont maurétaniens mais
nous sommes tous Peulh. Nous
parlons le Poullard. Beaucoup
de gens en Afrique le parle, au
Sénégal notamment. C'est une
danse de lutte. C'est une

cassette que j'ai ramenée il y a
quatre mois du pays. Je ne
savais pas qu'elle allait servir
pour chanter plus fort que le
bulldozer. Je suis venu en
France parce que si tu as des
parents un peu pauvres, il faut
se débrouiller pour s'éveiller un
peu et les défendre. Je suis
sorti pour voir ailleurs si c'était
mieux. Rester dans le pays, on
ne peut pas comprendre beau-
coup de choses. Ici certains
contremaîtres ne respectent
pas l'« Africain ». Si tu leurs
demandes ce qu'il y a dans la
fiche de paye, il te menace et si
tu te plains à la direction, le
patron te dit de respecter ton
contremaître. De toute façon,
tu as toujours tort. »
- Et tes loisirs ?

Je sors pas beaucoup. Je
vais au cinéma et dans les
magasins ou dans le centre. Je
ne bois jamais d'alcool.

Es-tu pratiquant ?
Je fais la prière cinq fois

par jour. Même au travail, s'il
y a un contremaître raciste, qui
ne laisse pas faire la prière dans
la journée, je rattrape le soir.
Je fais le Ramad han. Si je
buvais de l'alcool, j'aurais hon-
te devant mes amis. Ils ne
m'aimeront pas comme avant.

Y a-t-il des luttes au
pays ?

Des grèves de travail-
leurs, en ville, il y en a mais pas
beaucoup. Il y a plus de
chômeurs que de travailleurs.

Et à la campagne ?
Ce n'est pas pareil. On

travaille avec le père et les
frères et tout le monde est dans
les champs. Par exemple, si un
jeune ne veut pas travailler,
pour sa famille, les autres
jeunes viennent lui faire honte,
et lui demandent d'aider sa.
famille. Ici en France, le fils
travaille pour lui et il laisse ses
parents. C'est pas bien. Nous,
nous vivons ensemble et nous
aimons cela.

Il y a des familles riches
au pays ?

propriétaire. En fait de meu-
ble, il n'y avait pas grand-
chose, à part une table, deux
chaises et un lit. Posés à
même le sol, un réchaud à gaz
minable tenait lieu de cuisi-
nière. Mohamed devait d'ail-
leurs manger souvent seul
les ustensiles de cuisine
étaient rares. Sur la table,
dormaient un transistor, un
code de la route et quelques
photos de famille. Objets
dérisoires d'une existence
pleine d'absences.

Mohamed est venu en
France à un moment où les
industries réclamaient encore
des bras en 1970. C'était ça
ou le chômage au soleil.
Depuis, il avait toujours vécu
dans le Nord, se baladant
d'un chantier à l'autre. Le
seul moment privilégié dans
cette vie végétative, c'était

Oui, mais c'est pas pareil
que les patrons.

Est-ce qu'il y a des chefs
de village ?

Oui.

Comment sont-ils nom-
més ?

Le plus souvent de père
en fils. Je pense personnelle-
ment que ce n'est pas bien.
Pour être un chef, il faut le
mériter. Rendre la justice est
difficile.

Est-ce que les chefs ou les
familles de chefs conservent
leur pouvoir dans l'immigra-
tion?

Non, me dit-il, non. Il rit.
Ici tout le monde est pareil. Au
pays c'est une autre histoire.
Nous ne sommes pas tous du
même village, il y a beaucoup
de gars que je ne connaissais
pas. Mais comme ils parlent la
même langue et que nous
sommes de la même région,
alors nous aimons travailler
ensemble. Tout à l'heure tu me
parlais de musique qu'on dan-
sait dans la cour, je connais
une chanson que nous utili-
sons pendant le temps de
bataille. Voici quelques vers
Sada Mol Mol Diaboro
Dandouma Danda Hore Moun
Soko Djely Koubi Tabaledie
Diany
Yo Allah Wonane Diaboro
Yo Allah Sowrane Diaboro
Wade Ko Agna Ko So Mayde
Dowe Lesso Mayde Hersimide

Ce qui veut dire
Quand tu fais le combat va

voir un brave
Il te sauvera et se sauve
lui-même
Quand les feux s'allument et
retentissent les tams tains.
Que Dieu soit avec le brave,
Que Dieu protège le brave.
De la traitrise et de la honte à
mourir au lit.

Cette grève continue après
trois semaines. L'issue est
incertaine. Certaines revendi-
cations seront probablement
satisfaites. La direction, à ce
jour semble d'accord pour no-
tamment accepter les deux
mois annulables par an. Mais
elle refuse de réembaucher le
travailleur licencié et de re-
connaître les Sections syndica-
les CFDT.

KHALI HAMOUD

les congés payés. Occasion
unique dans 1 année de passer
des vacances en Algérie au-
près de ses proches et de ses
amis. Comme beaucoup d'im-
migrés célibataires, Moha-
med se contentait de peu pour
vivre, l'essentiel de son salai-
re était envoyé au bled, en
attendant un hypothétique
retour. Akli, s'attarda lon-
guement dans cette cellule
maintenant vide. On aurait
dit qu'il s'imaginait ce que
pouvait être la vie de son fils
dans ce bout de France.
Aucune haine envers cette
société mangeuse d'hommes,
aucune révolte contre cette
« fatalité » qui tue bizarre-
ment des dizaines d'immigrés
chaque année. Simplement le
sentiment d'une absence ir-
remplaçable.

M.R.











IMMIGRATION:
Témoignage: Khomeiny

n'est pas un diplomate

« L'Imam Khomeiny tu
dis ? J'ai une grande admira-
tion pour cet homme qui a été
capable de lancer un défi au
pays le plus puissmt du
monde et chasser le chah, ce
traître qui ne savait que
torturer, emprisonner les op-
posants et exporter pour le
compte de ses « maîtres »

les Etats-Ur. les ri-
chesses de l'Iran.

Lorsque je pense que dans
un pays aussi riche que l'Iran
60% de la population est
analphabète, on ne peut être
que scandalisé et prêt à
soutenir à fond ce « prophè-
te ». Ce que je regrette, moi,
c'est qu'il est vieux et j'ai
peur que tout cela s'écroule à
sa mort...
Ce que je regrette, moi, c'est
qu'il est vieux et ('ai peur que
tout cela s'écroule à sa mort...
La soif du pouvoir personnel,
on la connaît maintenant chez
nos dirigeants !

Et toi, qu'en pmses-tu ?
Amadou me regarde, cou.

tisse d'arroser la petite pe-
louse de Montsouris, s'éloi-
gne lentement. Gêné par mon
silence, il change de ton et
s'écrie « Ah ! tu n'es pas
d'accord, tu réfléchis comme
la TV française, n'est-ce

Ces propos d'Amadou (Sé-
négalais) que je COMILà8 de-
puis fort longtemps semblent
dominer dans divers milieux
immigrés.

Que de fois, dans des cafés
ou ailleurs, depuis ce qu'on
appelle « L'affaire dm otages
en Iran », j'ai entendu des
réflexions malogues, peut-
être plus percutantes )
« Khomeiny n'est pas un
diplomate, ni un hypocrite
politicien, c'est un homme
sincère et décidé », affirme
Camera, « il cherche l'intérêt
de son peuple sans rag-zag.
De toutes manières, sa façon
d'agir a déjà fait sm preu-
ves n'a-t-il pas réussi hier à
nous débarrasser d'un tyran
qui passait pour être le plus
puissant de l'Orient?

Ne remet-il pas en cause les
lois internationales ? Des lois
qui ne sont pas 1. nôtres
'des lois élaborées Mer
quand on n'avait pas le droit
de s'exprimer, puisqu'on était
colonisé ! »

Ces paroles, sans doute
excessives se limitent-elles à
des « prolos n ou familles
immigrées dont on peut dire
que l'unique cordon culturel
avec leur pays est la reli-
gion ? Je le pensais, Osais, à
mon étonnement, d'ailleurs,
beaucoup de jeunes ou mili-
tants émigrés tiennent le
même discours à quelques

nuances près
« Dans le monde musul-

man souligne Hamid (Algé-
rien), c'est sûr que Khomeiny
représente quelque chose.
C'est un catalyseur de foules.
Les pays occidentaux ont
toujours soutenu las forces
réactMenaires, cautionné la
répression des forces de gau-
che Résultat, il y a un vide,
politique dans ces pays qui
est judicieusement exploité
par ce mouvement islamique
en Iran et qui peut faire tâche
d'huile ailleurs. Je ne sais pas
comment c'est perçu en Iran,
cette situation par les forces
du progrès. Incontestable-
ment, il y a un enthousiasme
populaire mais au-delà de cela
que se p.se-t-il réellement ?

Je nesais pas. En tout état de
cause, en France, cette effer-
vescence de l'Islam a été une
autre occasion pour la droite
pour manifester ses positions
racistes, et quand je vois
aussi comment des Français
de gauche apprécient la situa-
tion en Iran, j'ai des senti-
ments qui m'amènent à dé-
fendre la politique de Kho-
meiny. Cela dit, il reste un
rassembleur de la Umma, de
tous les Musulmans. Si l'Is-
lam peut libérer les masses du
joug de l'exploitation, pour-
quoi ne pas l'utiliser ? »

Ni Pour

Ni Contre

Ahmed, patron d'un café,
réplique ) « NI pour, ni con-
tre Khomeiny »..Ie suis pour
la liberté. Khomeiny veut
obliger les gens à faire la
prière et à ne pas boire
d'alcool. Il veut impo.r sa
loi. Je suis contre tous les
régimes où le pouvoir appar-
tient à une seule personne.
Aujourd'hui c'est un seul
homme qui décide en Iran.
Tout le monde attend ses
déclarations. Ça c'est dongs,
reux.

Utiliser les otages pour
dénoncer l'impérialisme, c'est
odieux aussi. C'est un moyen
liche. Je suis pour la liberté
et contre tout fanatisme reli-
gieux ! On n'est pas au
Moyen-Age quand même, les
temps met révolus ! ».

C'est juste, mais ne
serait-il pas complètement
error)né de considérer cette
renaissmce de l'Islam dans
certains pays musulmans
comme simple expression
d'un fanatisme, spontané ou
mythique ?

La prmse écrite ou orale
n'a retenu que le spectaculai-
re (prise d'otages à Téhéran,
à la Mecque, manifestations
anti-américaines à Islama-

» Islam ) la loi des fanatiques », « Islam, c'est la
guerre ! ». Le lecteur français un peu hébété, ne cesse d'être
hmcelé par ces titres, reproduits en manchettes, par
presque tous les journaux. La France s'éveille en ce quinziè-
me siècle de l'hégire (les allusions au Moyen Age européen
ont été un peu trop faciles) en découramt l'Islam, alors que
près de deux millions de Musulmans vivent en France.
Personne n'a jamais parlé d'eux. On les appelle étrangers

ou immigrés selon leurs bemins. Maintenant on les
découvre musulmme. Pour leur majorité, Africains noirs,
arabes ou turcs, ils vivent leur islamité d'une mmière
intense, un peu comme un identité, qu'ils ne tiennent
abmlument pas à perdre. Une islanaité qui les maintient
debout, dans la différence, doue un pays largemeet hostile,
avant, à lems meurs, à leurs traditions et maintenant
d'une manière ouverte à leur existence même.

Ici et la, les gens se regroupent, se cotisent pour trouver
un lieu de culte et l'aménager. Personne en France ne s'est
préoccupé des problèmes que connaît cette communauté
pour pallier à toutes ces absences, à tout ce vide. Dans
chaque foy. Sonacotra, les résidents ont imposé une salle
de prière, pour ceux (et leur nombre varie en fonction de
l'âge, mais aussi d'événements extérieurs)qui le désirent.
En 1976, les travailleurs turcs de Sochaux Peugeot, ont
imposé qu'à l'heure de la prière, chaîne ou pas chaîne, ils
allaient faire leurs ablutions et leur devoir religieux.
Peugeot a simplement enregistré le fait et a payé les tapis
de la salle de prière. Les jeunes immigrée pour leur part,
met nettement moins « pratiqumts », mais bon nombre
d'entre couac dimot « musulmans », ce qui constitue aussi
et ce d'une manière évidente, un appel du droit à la
différence, plutôt qu'autre chose.

bad, etc...). A aucun moment,
on a cherché à comprendre la
signification de cette explo-
sion islamique, ses effets
présents et ultérieurs. Refus
catégorique des valeurs occi-
dental. ? Révolte d'une su-
jétion mea trop duré ? Refus
d'un modèle de développe-
ment importé ?, Ou explosion
d'un peuple, sans projet de
société défini, et qui cherche
une voie différente ?

Sans nul doute, la colora-
tion religieuse de ces cris est
plus qu'évidente. Mais elle
cache un malaise général
d'une société meurtrie par la
torture et la répression d'hier.

La société iranienne cher-
che à se défmir elle se rend
compte que l'édification d'un
état indépendant dans le
monde d'aujourd'hui est ex-
trêmement ardue et qu'elle
fait l'objet d'un mépris occi-
dental sans précédent parce
que d'aspirations différentes.

La France a le triste privi-
lège de faire partie de cet
impérialisme qui refuse le
droit à la différence et le droit
des peuples à vivre comme ils
l'entendent, miauleur aspira-
tion.

Plus, elle a toujours soute-
nu les régimes hostiles à la
démocratie et à la liberté.

De ce point de vue, l'occi-
dent a une part de r.ponsa-
bilité dans cette explosion du
monde musulman, qui n'est,
semble-t.il, qu'un début de la
revanche des opprimés. En
voulant imposer sa façon de
vivre, en soutenant les gou-
vernements réactionnaires,
l'occident persiste à mépriser
« ces » autres peuples et leurs
cultures.

Rien jusque là ne semblait atteindre une communauté
vivant ancra mn islanaité d'une manière bonhomme.

Dec courants politiques ont toujours parcouru leur vie,
(la guerre d'Algérie, la guerre de 67, etc...). Et il semble hie»
qu'une réelle démarcation traverse la pratique de l'Islam en
France. D'une part une pratique « traditionnelle », qu'on
rencontre surtout dms les cités où vivent les familles, où ce
met les vieux qui s'occupent de la mosquée. L'Islam est
dans ce cas rituel, respmt du dogme, fidélité à ses préceptes
les plus simples et les plus concrets ) prières, remadam...
Cet Islam-là (qui en termes statistiques, doit être le plus
massif ) n'est que la continuation de qu'il a été depuis de
des dizaines d'années, le vecteur d'une certaine identité, le
point d'ancrage d'une communauté agressée et menacée de
dislocation. Par ailleurs, la pratique d'un Islam militant a
toujours parcoure l'immigration, avec comme point
culminant la guerre d'Algérie.

Depuis, les immigrés se sont plus ou moine investis dans
un champ « suris-politique français », avec les luttes des
OS ou les campagnes contre le racisme pour aboutir à la
grande grève des Sommes. La révolution iranienne éclate
au moment on s'estompent 1es illusions.

Des désillusions idéologiques (qui ont atteint l'extrême
gauche française, mais des militants immigrés aussi),
politiques (à la veille de la loi Bannet-Stoléru), et social.
(la coupure de fait qui s'installe entre travailleurs français
et immigrés).

Dans ce désert politique les appels de l'Imam Khomeiny
à la lutte contre l'impérialisme américain sont parfaitement
compris et entendus. Les fusilladm et les exécutions sont
senties comme une revanche contre l'ancien régime.

Prière du vendredi dans la crypte de l'église deMéniloroarasa.

Ne nous
et-on pas dit, avec un humour noir que « les musulmans _viennent d'entrer en l'an
1400 de l'hégire, et que chacun a son anoyen âge (sic) n) Au total, pour des immi-
grés, Khomeiny est un sym bote, une idée de libération, de refus du mode d'or..
nisation sociale et de production des pays capitalistes, l'affirmation d'une identité
différente plus qu'une expression religieuse. I/ est temps que l'Occident com-
prenne qu'il stout intérêt à appuyer les forces du progrès et de respecter les
aspirations profondes des peuples qui veulent vivre autrement. Le droit à la
différence, à l'expression, à un mode d'organisation sociale indépendant, voilà, en
un mot, résumée la signification des événements d'Iran et les paroles des immigrés.
Mais est-ce possible ?

Beaucoup d'immigrés suivent révolution de la situation en
Iran avec un intérêt tout particulier mais avec des inquiétudes. Rêvons, espérons,
Allah est avec Nous ! Mais pour combien de temps?

Salah El Kort obi

L'effet Khomeiny
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Portrait
LOrsque El Hadj Le.

bock (Secrétaire général
de l'assmiation culturel-
le Errahmaniya) me re-
çoit, il commence par
renverser les rôles.
C'est lui qui pose les
question ) Sans Frontiè-
re, qu'est ce que c'est ?
Comment comptez-vous
tenir ? Et l'arquas?

Trois quart d'heure de
discussion sur le journal
qu'il termine par une
conclusion tranchante )
un journal ne peut vivre
cons publicité.

El Hadj parle dans un
français impeccable ; et
en dmx heurco de dis-
cussion, il traitera de
tout ; pour lui, l'islam
réformateur (le mouvem-
men t dcx mouslihins)
traverse l'histoire de n.
pays ; la preuve? C'est
sous l'impulsion de
grands hommes reli-
gieux (Mohamed Ab-
douh en Egypte, Allal El
Fassi au Maroc...) que le
mouvemen t national
ambra fait ses premiers
pas ; « ils ont ouvert
Ms écoles, constitué des
associatio., créé des
journaux, (et étaient un
contact permanent). On
est loin maintenant de
cet idéal pour lequel ils
se sont battus. »

Pour lui, c'est la foi en
l'islam qui est la source
de la renaissance arabe.

« Nous sommes entrer
dans une course effrénée
vers le matérialisme mal
assimilé ( la villa, la
voiture, le voyage de 15
jours à Paris... Ce n'est
pas ça le progrès... c'est
l'éducation, la santé, le
savoir Nous n'avons
pas confiance en nous
pour conquérir tout cela.
Avec la foi, on reprend
confiance en Dieu, et par
conséquent en soi-mê-

El Hadj m'explique
longuement sa pensée,
l'entre - coupe de ses
souvenirs avec les ulé-
mas de Tlemcen
-d'Oran, de Casa I.s des
aimées noires du Colonia-
lisme, « cette époque où
un grand savant reli-
gieux des Fés n'hésitait
pas à aller discuter avec
un ouvrier du bidonville
des Carrières Centrales».

Trot au long de l'in-
terview qui se passe au
restaurant d'Allai (autre
membre influent de l'as-
sociation, de nombreux
clients sont venus saluer
El Hadj, dont beaucoup
de commerçants. Il sem-
ble de fait que cette coté-
gorie d'immigrés joue un
rôle décisif dans les asso-
ciations. Sa connaissan-
ce des lois et de la langue
du pays, son expérience
et ses moyens, lui confè-
rent cette capacité.

BELARBI

Marseille-Marignane,
deuxième aéroport de Fran-
ce. Novembre 1979. Décor
futuriste, voix douceureu-
ses des hotesses, le tout est
dinguant, propre et asepti-
sé. Sur les téléviseurs sus-
pendus ça et là, les annon-
ces de départ d'avions se
succèdent, et les noms des
grandes villes du Maghreb
reviennent souvent. Les
douaniers, policiers et em-
ployés de l'aéroport sont
habitués à voir défiler des
immigrés, mais depuis quel-
ques jours c'est à un véri-
table spectacle qu'ils assis-
tent. C'est le retour des
nélerins, et Marignane est à
l'heure de la Mecque.

Les immigrés qui descen-
dent des avions ne
ressemblent en rien
à ces arabes parfois
mal à laite dans leurs cos-
tumes flambants neufs, qui
ramènent à chaque voyage
dans leurs valises pleines à
craquer les derniers gadgets
de l'Occident ou les éternels
produits et épices du pays.
Les « Ha)j » et les Haj-
jat » tout de blanc vêtus,
sont beaux à regarder. Pre-
mière dissonance dans la
routine de Marignane, la
deuxième étant l'accueil re-
serve aux pélerins. En effet,
ce n'est pas un ou deux
cousins qui se sont dépla-
cés, c'est toute la famille,
grands et petits, comme on
dit dans nos lettres. Cela
donne des dizaines de per-
sonnes qui s'emparent du
lieu, l'envahissent, circulent
dans un- chahut inhabituel.
Les première pélerins pas-
sent la douane et les bendirs
apparaissent... L'aéroport
retentit de musique étrange
aux lieux, et les CRS s'affo-
lent, me dira-t-on. Les cor-
dons qu'ils établissent ne
résistent pas. Quelques jeu-
nes immigrés estiment que
leurs vénérables titeuls ont
un peu forcé la note. N'em-
pêche que cela change du
quotidien de Marignane (
l'immigré qui passe en dou-
ce, discrètement, comme s'il
devait s'excuser de son in-
trusion dans cet aéroport
ultramoderne.

Dernière touche à
ce tableau, touche
raciste à en pleurer. Les
pèlerins partis, les femmes
de ménage ont refusé de
nettoyer l'avion ; elles exi-
geaient que l'appareil soit
« aseptisé » et qu'elles mê-
me le soient après le netto-
yage. C'est dans cette am-
biance que j'ai commencé
mon trop bref périple à
travers les manifestations
concrètes de l'Islam dans le
Midi. A chaque rencontre,
chaque discussion, je ne
rencontrerai jamais l'Islam
désincarné ; la situation de
l'immigration, et parfois
celle du pays d'origine, sont

Voyage à travers
l'Islam dans le midi

toujours présentes en toiles
de fond.

Chrétiens...

Autorités officielles...

Et musulmans...

Une dRaine de lieux de
culte existent actuellement
à Marseille, et dans quel-
ques citée (Air Bel...), des
associations sont en train
de constituer en ce moment
pour en ouvrir d'autres.
Leur nombre a plus que
dou.blé en 10 ans puisqu'il
n'y avait que 4 lieux de
culte en 1969. Le local de la
rue Camille Pelletan, aux
abords du quartier arabe de
la porte d'Aix, fait office de
mosquée centrale. Acheté
par l'Association Errah-
maniya », il peut contenir
plusieurs centaines de per-
sonnes. Pour avoir ce local
acquis en 1977, il a fallu
cinq ans d'efforts et de
démarches de l'association.
Jean Audusseau, délégué
diocésain aux migrants a
suivi de près cette longue
guète. C'est d'abord un ga-
rage, rue du Verger, situé
vers le port, qui abrite les
prières. Lors de la grande
prière du Vendredi, ou lors
des grandes fêtes musul-
manes, le garage ne peut
suffire et c'est sur le trot-
toir, que les fidèles font
leurs prières, qui sur un
bout de carton, qui sur un
tapis ramené sous le bras.
Plaintes des voisins-, et
maigres la présence de Jean
Audusseau, la police inter-
viendra, certaines fois du-
rant la prière. Les malm
métins » se font ramasser
sans broncher... Ramadan
1975, l'Association qui a
entrepris des collectes, trou-
ve un immense local et
l'achète ; une semaine envi-
ron, après l'échémce de son
droit de préemption sur les
environ du quartier, la Ville
de Marseille fait usage de ce
droit pour se rémrver le
local. Bien que dans son bon
droit, l'Association cède et
son rêve s'effondre ) celui
d'une mosquée, mais aussi
d'un centre culturel islami-
que. Projet qui semble
amer effraye certains mi-
lieux officiels, à tel point
que Mn le maire ne recevra
jamais, malgré des deman-
des multiples, des membres
de l'Association. Lorsque
l'association trouvera le lo-
cal de la me C. Pelletan,
c'est un architecte protes-
tant en retraite, délégué par
l'Association et les Eglises
de Marseille, qui sera reçu à
la Mairie. C'est dire que
les tentatives des musul-
mans pour exercer Une par-
celle de liberté, celle de
croire et de pouvoir expri-

Aix-en-Provence(Réunion

mer leur foi, se sont heur-
tées à l'indifférence et la
lenteur, sinon l'hostilité de
certaines municipalités.

Par contre, on retrouve
des chrétiens, engagés par
ailleurs dans divers mouve-
ments de solidarité aux im-
migrés ils seront plus
mnsibles à ce besoin des
musulmans, alors qu'une
bonne partie de la militanm
immigrée et française l'i-
gnore complètement (cama-
rades, la religion est l'opium
du peuple...). La Municipa-
lité de Marseille n'aura pas
le monopole de l'indifféren-
ce, puisque le Maire PC de
Serre refuse depuis des
années un local aux musul-
mans de cette ville, où
pourtant le pourcentage
d'immigrés est un des plus
forts de France. A un prêtre
qui lui demande de recevoir
une délégation, il répondra
qu'il n'y a rien à discuter.
Niet aux sarrasins. Signe
des temps, des municipali-
tés commencent à changer
de politique. A Salon, l'un
des rares fiefs de la droite
dans le Midi rouge, la
municipalité a accordé un
local à la cité des Bressons
et, en Arles, mairie comme-
nisre, les fidèles ont obtenu
très vite un local.

Consulats

et Amicales:

la peur

d'un Islam

sans frontières

Le recours des groupes
islamiques à des chrétiens,
que ce soit pour obtenir des
locaux des autorités ecclé-
siastiques (comme ce fut le
cas à Montpellier) ou pour
srvir d'intermédiaires avec
'les autorités frmçais., ré-
vèle aussi un pan de la
politique des autorités
des pays d'origine politi-
que qui balance entre l'in-
différence et I. tentatives

tsLantique dans les ms

actives et dirigistes de
récupération. Ce n'est sure-
ment pas un hasard, si
l'Amicale des Algériens ou-
vre un local (le deuxième
par son importance à Mer'
saille) au moment même où
l'Association a le plus de
difficultés pour en trouver
un et propose de parrainer
l'ouverture de la mosquée
de la rue Pelletan, retardée
à l'époque pour non-confor-
mité aux règles de sécurité.

Il semble donc, bien que
l'on soit généralement très
discret sur de tels exemples,
que les diverses institutions
de nos pays, ont peur du
caractère supra-national de
l'Islam vécu en France.
Tant que les musulmans se
réunissaient par ethnies et
nationalités souvent sous la
tutelle d'un imam venu du
pays, il n'y avait pas de
problème. La pratique de
l'Islam n'était qu'une image
fidèle de ce qu'al est dans
beaucoup de pays ; un Is-
lam domestiqué, aux or-
dres. Mais dès qu'il déborde
le cadre -national étroit,
provoque la rencontre et la
fusion de plusieurs nationa-
lités et instituationalise
cette réalité par la forma-
tion d'associations culturel-
les, il dérange car c'est peut-
être un aspect de la vie
sociale des immigrés qui
échappe (à la suite d'autre
aspects), au contrôle des
divers appareils du pays
d'origine. On n'hésite pas
alors à jouer, pour contre
carrer cette évolution, sur
n'importe quelle corde, bat-
elle la plus réactionnaire. A
Port de Bouc, on fera tout
pour empêcher les jeunes
algériens d'aller aux cours
d'arabe et de Coran, donnés
par Sadok, un ouvrier tu-
nisien. « Nous sommes ca-
pables de nous occuper de
nos enfants » dirmt-on pour
casser le travail, d Sadok,
musulman actif, nullement
gmé dans son activisme
islamique par la carte du
PCF qu'il a dans sa poche.

KamelBELARBI

Ses attaques contre les laïcs, 1m marxistes et I. femmes
sont passées au silence, comme si (après l'affaire de
l'ambassade), l'Imam, après avoir fait l'unanimité autour
de lui, e réussi aussi à faire l'unanimité an sein de
l'immigration musubnalie. Et cela n'est peu pour étonner )

en Iran, au temps du chah, ou dans les pays du
Tiers-Monde, l'absence de liberté, les prisons pleines, font
que les seuls lieux de réunion, de débats, sont les mosquées
ou Ire stades de... football. Et Khomeiny est arrivé. Donc
tout un itinéraire tracé, déjà en place depuis vingt ans, et
qui commence à être ébraidé. Et les borageoisies au pouvoir
dans le Tiers-Monde, se retrouvent dans l'incapmité de
réagir, car la démocratisation signifie leur propre mort. Le
gauche hébétée (si elle n'est pas en prison), assiste elle aussi
à cette vague qui emporte tout sur mn pasmge. Son
discours est « senti » aussi comme étant loin des
préoccupations du peuple, comme étant l'autre face cachée
de l'Occident.

Alors que les revendications irmiennes n'apparaissent
pas comme un discours creux il n'est qu'à rappeler que la
demande faite par les Irmiens de ne plus être payés en
dollars, est me revendication déjà présentée par le Général
de Gaulle en 1968. Et que l'acharnement mis à la pommite
du chah, apparaît comme une légitime défense, car le tyran
et les assassins doivent déjà savoir qu'ils n'auront plus une
retraite dorée... Et ce/a, n'est-il pas déjà un acquis pour tout
le Tiers-Monde ?
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Le 13 octobre dernier, trois détenus politiques ont tenté
de s'évader de l'hôpital Avicenne de Rabat où ils étaient en
traitement. L'un d'eux, Rahal Jbiha, 31 ans, condamné à 30
ans de prison, est mort au cours de l'évasion. Le 15
novembre Elbou Hassan, 25 ans, a tenté de se suicider.

Mohamed Grina, lycéen, de 18 ans, est mort en avril
dernier suite à des tortures.

Brahim Zaidi, resté aux mains de la police de 1974 à 1978,
est décédé en décembre dernier à la prison de Rabat.

La répression qui remplit les prisons est la face cachée de
ce régime qui s'obstine à entretenir l'image du « libéra-
lisme ». Elle est là derrière un Parlement, derrière un
semblant d'institutions à vocation démocratique, pour
rappeler que le jeu démocratique a des limites. Des limites
tracées au crayon noir : la presse est saisie régulièrement,
histoire de signifier aux journalistes que l'autocensure doit
être leur obsession première et permanente. Des limites
tracées à coups de licenciements massifs : des centaines de
fonctionnaires grévistes au printemps dernier ont été radiés
de leur poste. Des limites tracées par la terreur policière : la
torture reste une pratique systématique, une institution
reconnue par Amnesty International et même par un
document du Département d'Etat.

Lutter pour la démocratie, pour le respect des droits de
l'homme, c'est une « atteinte à la sécurité de l'Etat ».
Depuis toujours, vus du côté du régime, les politiques sont
des « traitres ». « Dieu a placé le roi, affirmait Hassan II en
1972, sur le trône pour sauvegarder la monarchie. Pour
cette sauvegarde, le rite malékite prévoit qu'il ne faut pas
hésiter, s'il le faut, à faire périr le tiers de la population aux
idées néfastes pour préserver les deux tiers de la population
saine ».

En l'espace d'un mois, et
à chaque fois de manière
tragique, les prisonniers
marocains se rappellent à
notre souvenir, appellent
notre réaction pressante. Il
y a un mois, le 13 octobre
1979, Sion Assidon, Najib
Bribri et Jbiha Rahal ten-
taient de s'évader de l'hôpi-
tal de Rabat. Le 13 novem-
bre, un mois après presque
jour pour jour, Hassan El-
bou, pris d'une crise de
démence, essaie de se sui-
cider à la prison El Mou de
Rabat : il se poignarde à la
gorge et au ventre. La

Brèves du
Portugal

Un million de chômeurs
au Portugal, ce chiffre regrou-
pant aussi ceux non déclarés
officiellement.

L'évasion fiscale au Por-
tugal atteint la somme formi-
sable de 20 millions de con-
tos » (un conto » = 1000 es-
cudos, 1 escudo = 0,75F.)

A partir du ler octobre
dernier, le salaire minimum au
Portugal, pour les secteurs du
régime général, du travail do-
mestique et agricole, est, res-
pectivement, de 7500, 4700 et
6100 escudos.

Suite à la lutte des prison-
niers politiques du PRP (Parti
révolutionnaire du prolétariat),
une des deux seules organisa-
tions à avoir menée la lutte
armée contre l'ex-régime fas-
ciste et colonialiste au Portugal
avant le 25 avril 1974), la loi
sur l'amnistie a été finalement
publiée : le président de la
République, sous la pression de
la droite militaire et civile,
refusait de la signer, ce qui le
plaçait depuis au moins trois
mois, en situation inconstitu-
tionnelle.
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Appel pour Hassan El Bou:
un suicide pour vivre

même semaine, son père,
chômeur et malade, meurt à
Fès, dans le bidonville de
Aouinet El Hajjaj. Après sa
tentative de suicide, Has-
san ne sera pas soigné on lui
met de simples pansements
et ce n'est qu'après un mou-
vement de protestation de
ses camarades emprisonnés
à Kénitra qu'il est soigné
10 points de suture à la
gorge et 28 au ventre. Fils
d'une famille très pauvre,
Hassan avait été exclu du
lycée Moulay Idris à Fès en
1972, à la suite des mul-
tiples grèves de lycéennes.
Chômeur durant de longs
mois, mineur à Jerrada, il
commence à travailler en
1975 comme instituteur d'a-
rabe à l'hôpital d'Ain Chock
à Casablanca, au pavillon
des lépreux. Il faut dire au
passage que l'existance de
la lèpre est niée au Maroc
par le gouvernement, et que
c'est une association huma-
nitaire internationale, l'I.R.
E.N.E., qui s'occupe de
cette « maladie interdite »
par décret officiel.

Arrêté en mai 76, la
trajectoire de Hassan Elbou
est semblable à celles de
toutes ces dizaines de jeu-
nes marocains, enlevés, tor-
turés et maintenus au Se-
cret durant des mois, jugés
en janvier 1977 lors de cette
parodie de procès que fut le
procès de Casa. Hassan fait
partie de la charrette des
inculpés condamnés à 22
ans d'agonie, de mort distil-
lée à petites gouttes. La
trajectoire continue, tou-
jours la même : ...prison
centrale de Kénitra...grève
de la faim.. prison d'Ain
Moumen...grève de la
faim.. .prison de Kénitra...et
enfin cette prison d'El Alou
à Rabat, juste au bord de la

mer, qui cache derrière ses
blanches murailles, si mon
souvenir est bon, tout le
sordide du Maroc 1979.
Trajectoire où la destruc-
tion des êtres est organisée,
voulue, administrée à doses
régulières et lentes...

Hassan Elbou, condamné à 22
ans de prison.

Najib Bribri, Sion Assi-
don et Jbiha Rahal avaient
essayé d'enrayer ce proces-
sus par une tentative d'éva-
sion. Par son geste, Hassan
Elbou, a tenté de le faire !
Plutôt la mort immédiate
que ce calvaire !

Certains vont ergoter sur
les motivations idéolo
ques, vont passer ces
évènements au crible de
leurs schémas sclérosés !
Pour notre part, nous
retenons un seul as-
pect : des jeunes
marocains sonten train de
mourir et leur appel à une
action urgente doit être
écouté, répercuté. Le choix
des moyens qu'ils utilisent
pour parler, leur appartient.
C'est la seule liberté qui leur
reste.

Khammar ELYAZAMI
Salahadin AL KORTOBI

Cet été, en aout 1979, nous
avons rencontré Fatima lors
d'une demande en mariage
conversation entre femmes
pendant le repas, sujets
anodins, le travail, les en-
fants, toutes à la découverte
de notre différence, elles les
marocaines, nous les fran-
çaises. Fatima, c'est une
femme de la campagne, sans
âge. C'est étonnant du reste
combien les gens sont capa-
bles de faire parler leur
regard. Halima ales yeux qui
parlent, et quand sa bouche
s'ouvre, ce sont ses yeux qui
crient. Elle n'a rien de
particulièrement révolution-
naire, ni sa vie, ni ses idées
n'ont pu la prédisposer à un
jour devoir laisser crier sa rév
volte. Ce sont les évène-
ments qui ont forgé cette
sensibilité et ce besoin de
parler. Son fils ainé est en
prison. Elle a voulu nous
raconter son histoire et celle
des détenus pour que nous la
publions.

« Mon fils était recherché
depuis 4 ans quand ils l'ont
arrêté. En 72, la première
fois qu'ils sont venus le
chercher, je les ai vus venir
de loin car nous habitons
une maison isolée à la
campagne. Comme je ne
sais pas lire, j'ai ramassé
tous les papiers de mon fils
et j'ai tout brûlé dans le
canoun. Ils ont emmené
mon mari, ils l'ont gardé 7
jours en prison et ils l'ont
battu. Puis après, ils ont
emmené mon deuxième fils
et l'ont relâché. En 76, ils
ont de nouveau arrêté mon
mari et moi-même. La police
m'a battu alors que j'étais
vieille, en me demandant où
étaient mon fils et ses amis
Je leur ai dit que je ne
savais pas. Après 76, on
m'a dit que mon fils avait

Le procès de janvier 1977, au cours duquel furent jugés à
Casablanca 139 « marxistes-léninistes », est significatif à
cet égard.

Qui sont-ils alors ces prisonniers politiques ?
les anciens de l'Union Nationale des Forces Populaires

(UNFP), les « basristes », ceux qu'on a accusé d'avoir
fomenté un soulèvement armé en mars 1973, les rescapés de
la répression sanglante qui s'en suivit

les marxistes ou les « M-L » accusés d'être les
instigateurs des grandes grèves étudiantes de 1972, ceux du
procès de Casablanca d'août 1973, et, parmi eux, le poète
Abdellatif Laabi et Sion Assidon, l'un des trois évadés
d'octobre dernier, condamné à quinze ans de prison

et encore des « M-L », arrêtés à partir de 1974, par
vagues successives et parmi eux Abraham Serfaty qui
purge une peine perpétuelle et dont l'état de santé s'est
aggravé.

Et aussi, depuis deux ans et demi, 80 militants qui
attendent à la prison de Meknès d'être jugés.

des militaires, détenus dans des camps secrets, dont
les familles sont sans nouvelles:

Mais du fond des prisons, ces détenus politiques ont
mené de nombreuses grèves de la faim ; celles-ci ont eu
pour objectif l'amélioration des conditions de détention
mais également la dénonciation des accords Sadate-Begin,
et celle de l'accueil du chah d'Iran par Hassan II...

Du fond des prisons parviennent ces voix qu'on veut
museler, qu'on veut étouffer. Il est temps de briser ce
silence et de dénoncer massivement des régimes pareils.
L'explosion aujourd'hui d'un mouvement populaire, dans
les pays musulmans, n'est-elle pas un cri, un appel ?

La mère d' un prisonnier
politique parle

été pris. Je suis allée au
commissariat, ils m'ont dit
qu'ils ne savaient pas où il
était. J'ai rencontré une
femme dans le commissa-
riat, c'était la même chose
pour elle. Elle avait donné
1000 DH à un policier qui
lui avait promis de libérer
son fils. Son fils n'est
jamais sorti et a été jugé
avec le mien au procès de
Casablanca. Mon fils a eu
30 ans de prison. Il a 26 ans.

Pourquoi votre fils est
en prison ?

Au Maroc, il y a beaucoup
de chômeurs et tout le
monde a faim. Chaque per-
sonne qui dit que c'est
injuste est mis en prison. Le
peuple marocain est
en prison. Ce sont les
riches qui les ont

Najib Bribri, en détention
provisoire ! » depuis 3 ans.

mis en prison: D'ailleurs,
presque tous ceux qui sont
arrêtés sont des fils de
familles pauvres.

Après que s'est-il pas-
sé ?

Deux mois avant le pro-
cès, j'ai reçu la première
lettre de mon fils, il était en
prison à Casablanca.

Pendant le procès, les
mères criaient, surtout lors-
qu'ils ont dit les condam-
nations. Nous pensions que

nos enfants allaient sortir
de suite. Après, avec d'au-
tres mères, nous sommes
allées chez des avocats, chez
les partis, à la délégation de
l'ONU à Rabat. Au fait,
c'est où le siège de l'ONU.
(Je lui ai dit que c'était aux
Etats Unis. Elle m'a dit d'y
aller, elle ne pourrait pas
nous payer l'essence pour y
aller, mais ce serait bien si
nous le faisions.)

Puis elle a continué
« Nous sommes allées au

ministère de la Justice,
Maati Bouabid, le ministre
de la Justice (actuel ler
ministre), a envoyé les poli-
ciers, ils nous ont battues
Nos fils ont été mis dans
trois prisons : à Settat, Ke-
nitra et Chaouen. C'était
dur pour les familles de leur
visite. C'était loin et cher.
Plusieurs femmes vendaient
ce qu'elles avaient pour y
aller. Plusieurs parents sont
morts de chagrin.

Vous êtes fière de
votre fils ?

Au début, je lui en vou-
lais. Nous sommes vieux,
c'était lui l'aîné. Il a laissé
ses frères et soeurs tout
seuls, sans guide. Mais je
sais qu'il avait raison de
faire ce qu'il a fait. Il a fait
ça parce qu'il nous aimait, il
nous respectait et parce
que nous étions pauvres.

Je ne sais pas si cela peut
l'aider, mais il faut que tu
publies ça partout. Il faut
que tu fasses ton devoir,
que tu sois à la hauteur. Je
voudrais aller là-bas crier,
mais je ne peux pas et puis
il faut que je crie ici. Voilà,
tu signes Fatima fille de...
femme de....

Propos recueillis
par F. et A.
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BANLIEUE
DERIVE

Cergy-Pontoise/Thé-
âtre La tragédie du roi
Christophe, MJC, 20h30
les 7 et 9 décembre.

St Quentin en Yvely-
nes/Théâtre, Djeha com-
pagnons de la
marionnette, à 14h30 le
mercredi 5 décembre à la
Maison Pour Tous.

Issy les Moulineaux/
Cinéma « Des traces sur
le sable », « Jamais je
ne reviendrai », film
égyptien à la MJC 31
bd. Gambetta, entrée
6F.

Malakoff/Spleen
(Musique) Djurdjura au
théâtre de Malakoff 3
place du 11 novembre le
14 décembre à 21h.

Puteaux/musique
Djurdjura 12 rue des
Pavillons le 16 décem-
bre.

Créteil/Danse Le bal-
let Lemba à 20h, le 11
décembre à 14h, le 13
décembre à 14h et 21h, le
14 décembre à 14h et 21.

Clichy/Musique Fes-
tival de Musique Vivan-
te» Akka, ARC 3 rue
Calmette (Métro : Por-
te de Clichy) le 7 décem-
bre à 20h. Andreu Car-
los à la même adresse le
9 décembre à 16h.

Massy/Débat Collo-
que régional le samedi 8
décembre à partir de
15H sur la situation en
foyer des travailleurs
immigrés. Salle du ler
mai, rue Appert 91300
Massy, RER Ligne de
Sceaux. Métro : Les
Baconnets ou Bus
Porte d'Orléans Arrêt;
Place de France Collo-
que organisé par le PS-
PCF-MRG et le PSU et
les personnalités locales.

PARIS-MUSIQUE

HeQri Guédon, 3 con-
certs exceptionnels, 6, 7,
8 décembre, 21h palais
des Arts, 325 rue St
Martin, 35F

Bolivia Manta (musi-
que andine) à partir du 6
décembre à 22h30, au
petit forum des Halles.

Lamine Konte, griot
sénégalais, du ler au 9
décembre au théâtre
noir, 23 rue des Cen-
driers, 20ème

Golden Gate Quartet
du 10 au 21 décembre
(sauf le 14 et le 18) à
20h30 théâtre Noir.

Michael Silva et Jim-
my Slyde sont depuis le
ler décembre et jus-
qu'au 31 au théâtre Noir

Idir, du 4 au 16
décembre à la Péniche,
canal Sait Martin.

Chants populaire de
Kabylie : Ferhat, Nait
Issaad, Hamel Said à la
maison des Amandiers,
20ème, le 16 décembre
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AGENDA
Groupe Grammack's,

groupe des Iles de la
Dominique samedi 15
décembre à 21 heures,
salle Wagram, 34 av de
Wagram 17ème

PARIS EXPO

Latif, le touareg, expose
sa peinture du 24 no-,
vembre au 15 décembre
à la Galerie l'Evasion,
145 rue de Vaugirard

PARIS THEATRE

« Ça va Ça va très
bien «Théâtre du Maca-
dam. Textes de Marie
Pierre Trossat et Habib
Laidi du 8 décembre au
31 décembre au Théâtre
de la Lanière, 45 bis rue
de la Tanière 13ème.

« L'Ile-Prison », com-
pagnie des 4 chemins de
A. Fugard (auteur de
Boesman et Lena) au
théâtre Essaion 20h30, 6
rue Pierre au Lard. Très
cher 40F

Au même endroit, par
les mêmes : « Apar-
theid », montage réalisé
par Catherine de Seynes.
Plus abordable : 25F

« Troupe Boua
Boue » : spectacle de
marionnettes au théâtre
Noir. 23 rue des Cen-
driers, 20ème, à 15H, les
5,6,7,13,14 décembre.
Enfant : 7F, adultes
10F.

PARIS CINEMA

Dans le cadre du festi-
val international du film
étouffé : « La danse
avec l'aveugle » d'Alain
Daix etMorgan Mali-
berte. Film vérité sur la
Guinée ; jeudi 6 décem-
bre à 16h30

« La Belle vie » de
Robert Enrico : Après
27 mois de service en
Algérie, Simoun décou-
vre le racisme à Paris.
Un débat sur la guerre
d'Algérie avec Robert
Enrico, Pascal Deligne,
Mouloud Mimoun et Re-
né Vautier : vendredi 7
décembre à 16h30 à la
FNAC, rue de Rennes.

Le Ciné-club d'anima-
tion de la Goutte d'Or.
Après femme nue, fem-
me noire de D. Ecare. Le
ciné-club d'animation de
la Goutte d'Or program-
me pour la fin de l'année
les deux longs métrages
suivants

-le vendredi 7 décem-
bre : Moktar, un filin
tunisien de Benaicha

-le vendredi 21 décem-
bre : La jungle plate, de
Johan Van der Keuken.

Les projections au-
ront lieu à la salle St
Bruno à l'angle de la rue
St Bruno et de la rue
Pierre L'Ermite dans le
18ème : métro Barbès et
Chateau Rouge.

DERIVES

Au Centre pour l'Ani-
mation de l'Est Parisien
(C.A.D.E.P) 110 rue des
Amandiers 75020 Paris,
des activités socio-édu-
catives et culturelles
maghrébine toute l'an-
née

-mardi de 19h à 21h:
Musique solfège (chif-
frage américain) Harmo-
nie.

-mercredi de 19h à 21h
Culture Civilisation Lit-
térature orale et écrite
du Maghreb

-mercredi de 19h à 21h
Poterie

- samedi de 15h30 à
17h : Danse folklorique
berbère.

Au Forum des Halles
- Espace IV - Inter
Service Migrants : jeudi
6 décembre : les mer-
credi des moins de 6 ans.
12h à 14h (l'Ecole des
Parents)

- mardi 11 décembre :
Classes mixtes français-
migrants. 18h30 à 20h
(chance ou handicap ?)
Inter Service Migrants.

Toujours
C.A.D.E.P : dimanche
16 décembre 1979. Ima-
zirhen à 14h30, chants
populaires kabyles

Imazirhen Imula
(Ferhat)

-Nait Issad
-Hamel Said
Spectacle suivi d'un

débat.

Le 35, rue Stephenson, où habite le journal
Sans Frontière depuis un an, est une association
1901 et s'appelle « L'Association Culturelle La
Goutte d'Or o. Une poignée de copains qui
habite le 18ème ou au quartier La Goutte d'Or y
ont créé

-une Ecole Arabe,
-une Librairie d'Immigration en dévelloppe-

ment,
-un Ciné-Club de quartier,
et organisent de temps à autre des animations

culturelles et des fêtes dans le quartier.
Un travail social dans l'immigration s'y fait

également.

Pour les gosses du
quartier c'est l'Ecole
-Arabe. Ils y viennent
depuis deux ans et de-
mie pour apprendre la
langue que parlent leurs
parents ; pour pouvoir
parler quand ils passent
leurs vacances au pays;
pour pouvoir lire bientôt
des lettres et des bou-
quins du pays ; pour
avoir un lien avec leur
culture d'origine. Ils'
sont une vingtaine entre
12 et 13 ans, provenant

CRIS ET CHUCHOTE-
MENTS

Nouvelle noire.
Paris : le comité de

soutien à Dessie Woods,
auquel participe le
MIFAS, le mensuel fé-
ministe Remue Ménage,
le MRAP, le MPDL, le
PSU, la Ligue des
Droits de l'Homme,
l'Association Arc en
Ciel (Dambala), le col-
lectif Femme contre le
Viol, et Femme contre la
répression appelle à un
rassemblement : Jeudi
6 décembre à partir de
17 heures face à l'am-
bassade des Etats Unis

avenue Gabriel Péri, cô-
té jardin (métro Concor-
de.

Solidarités...
Paris : manifesta-

tions organisées par le
groupe 168 d'Amnesty
International (Paris
Nord est)

Jeudi 6 décembre
20h30 : Soirée culturelle
organisée par groupe 16
168 et M.S.D (Mouve-
ment Solidarité Daho-
méenne) animée par
deux ballets théâtres
africains : la troupe
« Yenido » et le ballet
« Lemba », salle Martin
Luther King, 32 rue
Olivier Mayer, 14ème,
métro Alesia. Participa-
tion aux frais : 20F.

Jeudi 13 décembre
20h30. Soirée groupe
168 A.I, les atteintes
aux droits de l'homme
en U. R. S. S à l'A. G. E. C-
A., 177 rue de Charonne
llème.

Mercredi 19 décembre
20h30 soirée d'informa-
tion sur le Guatemala :
« Répression contre les
paysans et les étu-
diants : A.G.C.E.A.,
177 rue de Charonne
lierne, métro Alexandre
Dumas.

Doudou : Un groupe
de femmes noires antil-
laises invitent les femm-
mes intéressées à venir à
leur prochaine réunion le
dimanche 9 décembre à
15h30 au 46 rue de
Vaugirard, M° Luxem-
bourg.
Femmes immigrées.

Suite à la journée tem-

«La Goutte d'Or»

de 5 à 7 familles nom-
breuses marocaines, al-
gériennes et tunisien-
nes, pour former deux
classes le samedi à 2
heures. Quelques soeurs
et frères trop petits
viennent pour jouer.

- Le mercredi 14 à 16h
les enfants font des
marionnettes pour une
pièce à inventer et à
jouer. Souvent ils font
des dessins et des pein-
tures, quelques fois pour

mes immigrées organi-
sées par la troupe Kahi-
na, le 23 juin dernier.
Toutes celles qui se-
raient intéressées
par la création d'un col-
lectif, femmes immi-
grées sont les bienve-
nues le samedi 15 dé-
cembre à 14h30 au 4
square du nouveau Bel-
leville, llème M° Cou-
ronnes.

Maison noire 1 La
coordination des fem-
mes noires appellent
toutes les femmes noires
intéressées par la créa-
tion d'une maison des
femmes noires à Paris à
une réunion le mercredi

12 décembre à 19h30.
..hissieu. Tour 46.

PBOVINCE-
DERIVES

Sainte Beaune (Var)/
Débat religion rencontre
avec l'Islam du 26 au 30
décembre au Centre In-
ternational de la Sainte
Baume. Le plan d'Aups,
83640 St Zacharie (Tél.
(42) 04 50 19).

Marseille/Info-débat/
Théâtre Invitation à une
rencontre information
débat sur les projets de
loi Bonnet-Stoléru.
Avec la participation du
Théâtre de la Porte
d'Aix : « Dialogue
d'immigrés juste avant
de partir de juristes,
du journal » Sans Fron-
tière ». Soirée organisée
par la Cimade et le
MRAP. Librairie Odeur
du temps 6 rue Pastorat
(cours Julien) : Dé-
bat : Droits des minori-
tés avec Max Caisson
19 décembre à 19h30.

Aix en Provence/Ma-
nifestation jeudi 6 dé-
cembre à 18h Place de la
Mairie : Non aux lois
anti-ouvrières, Non aux
lois racistes. Manifesta-
tion organisée par le
collectif contre les lois
racistes.

Nantes/Cinéma du 4
au 11 décembre, Festi-
val du Cinéma des 3
Continents (films iné-
dits) : Nahila » film
algérien de Farouk Be-
loufa, « Le corbeau »
film iranien de Baran

en faire une affiche qui
invite à une fête d'en-
fants. Pour le « Carna-
val » fin juin, fête de
quartier, ils s'étaient
fait des masques mar-
rants. On fait aussi des
sorties comme celle au
Jardin des Plantes ou au
Musée Africain.

- Des adultes peu yen;
rejoindre les cours d'ara-
be pour adultes qui se
tiennent le soir. à 19
heures.

La Librairie La Gout-
te d'Or qui vient d'ou-
vrir montre un grand
choix de bouquins d'en-
fants, éditions arabes,
africaines et françaises.
Elle diffuse pour l'immi-
gration et le quartier le
livre arabe (éditions tu-
nisiennes, égyptiennes
etc) et africain et des
éditions françaises sur le
tiers monde et l'immi-
gration.

La Librairie est ou-
verte tous les après-midi
de 14h à 19h.

Beizai, « L'autre côté u
fleuve » film sénégalais
de Sek N'Kaido Bah,

Balna » film malien de
Slimane Sine et beau-
coup d'autres, hommage
à Salah Abou Saif avec
8 films, rétrospective du
Cinéma Noir, Collo-
ques : le cinéma d'Amé-
rique noir avec 3 réali-
sateurs et une historien-
ne, le cinéma d'Asie,
d'Indonésie, de l'Inde et
de l'Iran.

Nouvelles publica-
tions « Peuples en mar-
che », Mensuel au servi-
ce de ceux qui sont
engagés concrètement
dans la lutte avec les

peuples du Tiers-Mon-
de. Au sommaire du ler
numéro : « A Montar-
gis, les immigrés ne sont
pas responsables du
chômage ». Abonne-
ment : 1 an, 50F. Envoi
Catherine Joubert 112
114, rue des Déportés
45200 Montargis. « Vir-
gule », un périodique
pour jeunes, le N° 1

septembre 1979 : 6F, 3
rue de la Rochefoucauld
75009 Paris. Un receuil
de poèmes d'Abdelkader
Zibouche aux» Editions
du Verbe libre » (maison
d'éditions parallèle créée
difficilement par l'au-
teur lui-mêmé et 3
ami(es). Pour tout .com-
mande : C.S.T.I. 54, rue
Juiverie 73000 Chambé-
ry. L'exemplaire : 15F
+ 2F de frais de port

Brest/Théâtre L'OS
de Mor Lam et Khaware
le 10 décembre à 15h. La
tragédie du roi Christo-
phe le 10 décembre à
20h30. Au Palais des
Arts et de la Culture.

Laval/Spleen (Musi-
que) Djurdjura le 9 dé-
cembre à 21h au Palais
des Sports.

Montpellier/Musique
/CinémaDjame/ Allam
le 18 décembre à 21h à la
Salle Rencontres, CIné-
ma Tiers-Monde du 12
au 18 décembre à 15h et
21h : Ceddo de S. Ous-
man au Club.

Lille/Musique Mok-
tar accompagné de ses
musiciens, le bassiste
Pascal Sansdoz et le
percussionniste Pecada,
Radio FR3 Régionale en
FM de 10h30 le diman-
che 9 décembre, Moktar
et ses musiciens le 12
décembre à 21h à la salle
du Studio 125, 125 rue
Meurein.

Cambrai/Musique
Mok tar et ses musiciens
le 13 décembre à 20h au
Lycée P. Duet.

Groupe de musique
maghrébine Noujoum
76 «crée dans le nord de
la France. Leur espoir:
faire connaitre leur mu-
sique dans le pays des
mines. Pour tout con-
tact : Maalel : 11 rue
des Lilas 59300 La Bri-
quette.

-APPELS

A l'occasion du 10
décembre 1979, journée
anniversaire de la pro-
clamation de la déclara-
tion universelle des
droits de l'homme, les
Comités de Lutte contre
la Répression au Maroc
appellent l'opinion pu-
blique internationale à
manifester sa solidarité
avec les victimes de la
répression au Maroc et à
exiger le respect de la
liberté d'opinion et du
Droit de Grève.

Adresse : Comités de
lutte contre la répres-
sion au Maroc 14 rue de
Nanteuil 75015 Paris,
Tél. 531 43 38.

CCP : Matériel, sou-
tien aux comités : My-
riam Moral, La Source
31 561 17 C.

CCP : Soutien aux
familles, Philippe Gui-
bart, La Source 35 211
58 L.

le 29 novembre 1979, le
MRAP, le FASTI et
SOS Refoulement ont
remis des pétitions. Plus
de 50 mille signatures
contre les projets de Loi

Bonnet, Stoléru, relatif
à l'immigration à Mon-
sieur Jacques Chaban
Delmas. Au cours d'un
entretien prolongé, les+
membres de la déléga-
tion ont souligné le ca-
ractère inhumain des
mesures prévues contre
les immigrés et leurs
familles ainsi que les
inquiétudes atteintes
aux droits de l'Homme
et au droit français
qu'entrainerait leur ap-
plication.

Les pétitions et les
observations formulées
seront communiquée à
la Commission mixte
paritaire qui doit exami-
ner le 5 décembre le
projet de loi Bonnet et à
la Commission des Af-
faires Culturelles fami-
liales et sociales avant le
débat sur le projet de loi
Stoleru qui vient d'être
reporté à la prochaine
session parlementaire.

Paris, le 29
novembre 1979.

COMMUNIQUE

Le Gisti (groupe d'in-
formation et de soutien
des Travailleurs immi-
grés), donnera une con-
férence de presse, le
mardi 4 décembre 1979,
à 15h au 46 rue de
Montreuil, 75011 Paris,
pour dénoncer le projet
de Loi Barre d'Ornano
portant sur la création
d'un contrat de résidene
ce qui vise les étrangers
dans leur logement, les
jeunes travailleurs, les
handicapés, les person-
nes âgées, et les étu-
diants.

Le centre Bossuet
doit vivre : Le Centre de
santé pour les Africains
et Réfugiés a été fermé
le 30 novembre. Le Co-
mité pour la survie du
service médico-social
Bossuet vous invite à
soutenir la lutte des
Africains qui se rassem-
bleront dans une fête le
15 décembre à 14h30 au
centre, 8 rue Bossuet
10ème, Métro Gare du
Nord. Il y aura de la
musique, du riz et du
thé. La défense au droit
à la santé de tous les
immigrés est un avan-
tage acquis par les Afri-
cains depuis 15 ans.

Le vendredi 14 décem-
bre : 5 heures pour le
désarmement unilatéal,
de 19h à 24h, MJC les
Amandiers, 110 rue des
Amandiers 20ème, M°
Ménilmontant. Film
La Bombe de Watkins,
musique et chansons
Linette Dalmasso, Pa-
trick Font et Philippe
Val. Participation 15F.

Pour que vos annon-
ces paraissent avant l'é-
vènement que vous an-
noncez, nous vous de-
mandons de les adresser
au plus tard le lundi
suivant la parution du
journal.
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